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La scolarisation des élèves de CLIS 1 : un empan liminal
Ma recherche doctorale s’intéresse au concept de liminalité à partir de ce que disent les élèves de CLIS 1 de leur(s) place(s) dans l’école. Les Classes pour l’Inclusion Scolaire sont des classes spécialisées de l’école élémentaire accueillant un maximum de 12 élèves en situation de handicap. Elles seront remplacées à compter de la rentrée 2015 par les ULIS (Unités localisés pour l’Inclusion Scolaire) école. Les CLIS 1 accueillent les élèves dont la situation de handicap procède de troubles des fonctions cognitives ou de troubles envahissant du développement. Ces élèves doivent connaître des temps de scolarisation en classe ordinaire. 

Le concept de liminalité, mis au jour par Turner (1969) à partir des travaux de Van Gennep (2001) a été repris par Murphy (1990) pour définir la situation des personnes handicapées moteur. Des chercheurs français (Blanc, 2006 ; Calvez, 1994, Gardou, 2009 ; Stiker, 2005) l’utilisent pour caractériser toute forme de handicap. La liminalité définit une situation irréversible et dramatique. Les individus handicapés sont définitivement maintenus dans les interstices de la société, parce que leur écart à la forme ordinaire représente une menace pour l’ordre social, du fait d’une impossibilité d’expérience commune, du déni par la société de leur « être de culture » (Murphy, 1990 : 75). La liminalité a plusieurs effets : structurels par une place différente accordée à la personne dans la société ; culturels par la transformation de leurs relations avec les valides ; individuels, par le sentiment de honte de l’individu handicapé, dû au rejet des valides.
Après avoir présenté la recherche collaborative (Bourassa, Boudjaoui, 2012), j’exposerai en quoi la CLIS peut être pensée comme un espace liminal. Les résultats de ma recherche enrichissent le concept de Murphy, par la mise au jour de l’empan liminal, qui désigne la variété de situations liminales s’exprimant dans différentes dimensions, institutionnelle, structurelle, culturelle, sociale, individuelle.
Une recherche collaborative 
J’ai monté un dispositif de réflexion collective au cours de dix séances hebdomadaires menées de janvier à avril 2013 avec vingt-neuf élèves de trois CLIS 1 de la région parisienne : les CLIS Balzac, Baudelaire et Diderot. Chaque élève a d’abord pris des photos des places de la classe et de l’école qu’il aime et n’aime pas et a ensuite justifié ses choix devant le groupe. Ces photos ont révélé le choix majoritaire de la table individuelle comme place d’élection au sein de la classe, choix qui a constitué le premier thème de la réflexion collective. 
J’ai ensuite déterminé chaque thème abordé à partir de la séance qui venait de se dérouler. Il est révélateur que toutes les classes aient traité des mêmes thèmes : la question de la table individuelle, les différences entre la CLIS et les classes ordinaires, le fait d’avoir plusieurs places dans l’école, les relations des élèves de cette classe entre eux, les relations avec les adultes et avec les autres élèves de l’école, la question de la différence, les intervenants extérieurs. Dans deux CLIS, cette réflexion a abouti à la production d’un écrit collectif, sous la forme d’une exposition présentée aux parents dans la CLIS Diderot, d’une lettre ouverte aux autres élèves de l’école dans la CLIS Baudelaire. Ces temps de réflexion collective étaient complétés par des temps d’observation participante dans la cour de récréation, la cantine et la classe. J’ai également mené des entretiens individuels réguliers avec les enseignantes et en fin de la recherche collaborative avec les élèves et avec les Assistants de Vie Scolaire, qui secondent les enseignants dans la classe.

Les enseignantes ont participé à la mise en place du dispositif et à l’analyse des séances. La socio-clinique institutionnelle (Monceau, 2012, 2013) suppose une prise de risque du chercheur qui ne postule pas de résultats mais met en place les conditions de surgissement d’effets qu’il doit ensuite analyser. L’observation participante menée parallèlement me permettait de considérer les écarts entre les discours et leurs actes. Je renvoyais alors leurs contradictions aux élèves qui ont produit de l’analyse en situation grâce au collectif qui les a aidés à dépasser la simple expression d’une opinion. Ils ont construit ces connaissances en explicitant leurs implications dans l’institution scolaire. 
Il s’agissait d’amener les élèves à réfléchir collectivement à cette question, en les considérant comme des acteurs sociaux, au sens où l’entend la sociologie de l’enfance (Delalande, 2001 ; Sirota, 2006 ;  Kay, Tisdall, Davis & Callagher, 2009), à savoir comme des enfants qui sont agis par leur environnement, mais agissent aussi sur lui. L’enfant est donc un être « au présent », acteur de son environnement et capable de le comprendre. J’ai pu monter ce dispositif parce que je me suis appuyée sur les potentialités des élèves. J’ai cependant tenu compte de leurs difficultés, notamment langagières, et adapté le dispositif pour permettre à tous de participer à leur mesure, en s’appuyant les uns sur les autres par la mise en place d’un dispositif collectif et non d’entretiens individuels. 
La situation liminale des élèves de CLIS 1 

L’orientation en CLIS accorde une place particulière à l’élève au sein du milieu scolaire parce qu’il n’est pas exclu de l’école sans y entièrement inclus. La seule visibilité de ces élèves est celle de leur inscription dans cette classe. Dans la CLIS Diderot, les élèves de l’école les désignent sous le nom générique « Les CLIS », sans distinguer individuellement les enfants. La situation de liminalité s’exprime structurellement et spatialement. Les temps de scolarisation temporaires en classe ordinaire placent ces élèves dans un entre-deux, dans un temps et un espace scolaires morcelés. 

La liminalité s’inscrit institutionnellement. L’orientation en CLIS 1 peut déterminer l’entrée de l’enfant dans le champ du handicap. Dans les CLIS 1 avec lesquelles s’est faite la recherche, trois enfants du voyage ont y été orientés afin de leur garantir une scolarité parce qu’un taxi les conduit à l’école. La première cause d’orientation en CLIS 1, souvent proposée par l’école, est le retard scolaire. Mais l’élève rencontre-t-il seulement de grandes difficultés d’apprentissage ou relève-t-il véritablement d’une caractéristique déficiente ? 

La liminalité est un fait social et culturel, parce qu’elle relève des représentations sociales du handicap. Le terme handicap est utilisé par les élèves de la CLIS Diderot comme une insulte proférée à leur encontre. Ils dénoncent l’hostilité dont ils disent faire l’objet de la part des autres élèves de l’école, de même que les élèves de la CLIS Baudelaire. Cette perception ne correspond pas forcément à la réalité observable, mais s’appuie sur la normativité scolaire et la reconnaissance exclusive des résultats scolaires dans cet espace. Ce seul critère valorise la compétition entre élèves et détermine par extension la valeur humaine des individus. La liminalité s’exprime ici socialement, par une relation particulière et fragmentée avec les autres acteurs de l’école qui entrave la socialisation de ces élèves.

Il existe donc une liminalité plurielle contredisant celle de Murphy, uniforme et figée.
Les élèves de CLIS 1 peuvent être scolarisés dans plusieurs classes selon leur niveau scolaire et selon leur âge. Ici, des élèves peuvent partager leur temps scolaire entre deux à quatre classes. Cette circulation entre plusieurs places géographiques différencie leurs places sociales, dans une tension entre identité pour soi et identité pour autrui (Dubar, 2013). Murphy parle du naufrage de l’identité de l’invalide : la dimension dramatique de la liminalité se caractérise par sa pérennité et son absence de fonction pédagogique. Mais ce naufrage est-il avéré pour les élèves de CLIS 1 ? Sont-ils condamnés à n’être que des victimes ou s’approprient-ils cette situation liminale pour affirmer la validité de leur présence au sein de l’ordinaire ? 

Au sein de la CLIS 1, les élèves affirment leur réussite scolaire, ce qui est partiellement vrai, mais reste circonscrit à cette classe. Cette considération est un effet de l’individualisation et de l’adaptation des apprentissages aux besoins de chacun. Mais leur réussite en CLIS ne tient pas souvent en classe ordinaire. Les difficultés en lecture constamment énoncées par deux élèves de la CLIS Diderot ont conduit leur enseignante à suspendre leur temps de scolarisation au CP. 
Cependant, les élèves considèrent la CLIS 1 comme un lieu rééducatif, « C’est pour nous aider à enlever nos  difficultés » (Anis, CLIS Balzac). Ce lieu leur propose de passer de l’état de l’élève en échec scolaire, à celui d’un élève répondant aux normes scolaires. L’augmentation progressive de leur temps de scolarisation en classe ordinaire leur donne à voir la CLIS 1 comme le lieu d’une initiation par ce que l’on pourrait nommer une « rééducation pédagogique ». La liminalité a bien ici une fonction pédagogique. 

Tous les élèves, en dépit des contradictions exprimées, sont satisfaits d’avoir plusieurs places dans l’école. Ils ont conscience de leurs difficultés, les admettent et reconnaissent qu’une scolarisation à temps plein en classe ordinaire serait difficile à vivre. La CLIS est une classe aidante :

CLIS Baudelaire, 6ème séance de réflexion collective, lundi 18 mars 2013 

Pourquoi tu préfèrerais rester en CLIS, si tu n’aimes pas ? 
Eric : « Oui, parce que ça m’aide, c’est plus facile. » 

C’est par rapport au travail que tu préfèrerais rester en CLIS, plutôt que d’aller en classe d’inclusion ? 

 Eric : « Oui. » 

La CLIS est d’abord un lieu d’apprentissages, puis, au fil de l’augmentation des temps de scolarisation en classe ordinaire, un sas où l’on se repose des efforts fournis dans la classe ordinaire, où l’on fait du travail « pas sérieux » (Loman, CLIS Balzac). La réflexion collective des élèves amène à considérer la liminalité comme bénéfique parce que c’est bien la CLIS 1 qui permet leur maintien dans l’école.
Contrairement à la situation dénoncée par Murphy, la liminalité ne s’inscrit pas ici dans une réalité figée et dramatique mais opère dans un mouvement permanent, un processus dynamique qui autorise les élèves à valider leur place dans l’école. Leur résistance à l’étiquette de handicapé les conduit à revendiquer une identité « normale ». C’est bien la liminalité qui autorise cette résistance, parce que la diversité des profils des enfants de CLIS 1 justifie à leurs yeux leur propre normalité, en référence aux élèves des classes ordinaires et contre les stigmates de certains élèves de CLIS.
L’empan liminal 

Les réflexions des élèves m’ont conduite à mettre au jour le concept d’empan liminal. Tous les élèves admettent leurs difficultés : 

CLIS Baudelaire, 1ère séance de réflexion, lundi 4 février 2013
Tom : « Moi, en CP et en CE1, j’ai eu des difficultés et donc je suis venu en CLIS. »
Eric : « Moi, j’avais des difficultés aussi et je suis venu en CLIS. » 
Alec : « J’étais au CP, j’arrivais pas à faire les additions des plus et  je faisais que des   jeux, que des coloriages. J’arrivais pas à faire …le travail. »
Leurs perceptions divergent cependant selon leurs conditions de scolarisation.

Certains élèves ne connaissent pas de temps de scolarisation en classe ordinaire, ou des temps très limités, une ou deux heures hebdomadaires, pour des activités sportives, artistiques, ou un temps de lecture d’album. Ces élèves se satisfont de leur place dans l’école et n’en revendiquent pas d’autres. 
CLIS Balzac, présentation et justification des photos, mardi 22 janvier 2013 
 Stéfy : « J’ai pas d’inclusion. » 

Est-ce que tu aimerais en avoir ? Elle fait signe que non.

Tu es bien dans la classe de CLIS ? Elle fait signe que oui. 
Stéfy :« La CLIS, ça me donne du bonheur. 
CLIS Baudelaire, 5ème séance de réflexion collective, lundi 18 mars 2013 
Riad : « Moi pas d’accord, La CLI aidé les gens. »
La CLIS est faite pour aider ? 
Riad : « Oui. Les gens. Très bien.» 
Toi, tu es très content d’être en CLIS ? 

Riad : « Oui. »
Les apprentissages, adaptés à leurs besoins, valorisent leurs progrès et leur permettent d’ignorer leurs difficultés scolaires. En CLIS depuis au plus un an, ils y créent entre eux des liens qui leur suffisent et ne cherchent pas à établir de relations avec les autres élèves. Etant dans une seule classe, ils se considèrent comme des élèves ordinaires et n’éprouvent pas la situation liminale parce qu’ils peuvent l’ignorer ou l’oublier 

Certains élèves vont en classe ordinaire pour des apprentissages fondamentaux, toujours en CP ou CE1. Ils peuvent être plus âgés de plus de deux ans que les élèves de ces classes. La situation liminale est plus difficile à vivre pour eux, parce qu’ils rencontrent de grandes difficultés d’apprentissage dans la classe ordinaire : « En fait, j’aime pas trop les CPA, j’aime plus ma classe, parce qu’on fait plus de choses, que la maîtresse m’aide. Il y a des choses dans le travail de CPA, j’arrive pas, j’aime pas trop bien. La maîtresse me donne du travail et il y a des choses que je ne comprends pas trop bien. » (Aziza,  CLIS Diderot).
CLIS Baudelaire, 3ème séance de réflexion collective, lundi 18 février 2013 

Eric : « Ce qui me gêne, c’est de venir [en CLIS]. J’aime pas. » 

Est-ce que tu peux expliquer ce qui te gêne dans le fait de venir ? 

Eric : « J’aime, mais… C’est pas une classe normale. » 
Est-ce que vous êtes d’accord avec ça ? 
Tom : « Oui, c’est pas vraiment une classe normale. » 

Ces difficultés, la différence d’âge exacerbent leurs différences et la conscience de leur écart à la norme scolaire. Ils ne peuvent être identifiés par les autres élèves de l’école que par leurs difficultés et leurs relations avec eux sont fragmentaires et conflictuelles. En même temps, ils réalisent la spécificité de la CLIS. Même s’ils revendiquent la légitimité de leur présence à l’école, ces élèves sont ceux qui éprouvent le plus douloureusement la situation liminale, à la fois en CLIS et dans la classe ordinaire. 
D’autres élèves font des allers retours quotidiens entre la CLIS et une ou plusieurs classes ordinaires. La CLIS soulage ces élèves des efforts que représentent les apprentissages en classe ordinaire. « Pour moi, c’est un avantage, parce que j’aime bien aller dans deux           classes, parce que là-bas, ça me donne à être fort en maths ; et ici, ça me fait    reposer et des fois faire le travail. (Loman, CLIS Balzac). Ces élèves ont également une grande conscience des enjeux de la scolarisation dans cette classe. « C’est hyper important, c’est très important, parce qu’on travaille pour apprendre et aussi être intelligent. […] Et aussi, c’est important, par exemple, si on fait ingénieur, il faut savoir calculer, c’est vrai ça. » (Anis, CLIS Balzac). Ils éprouvent plus la situation liminale en CLIS et manifestent une distanciation par rapport aux autres élèves de la CLIS, sans toutefois établir des relations stables et continues avec les autres enfants de l’école. 
L’empan liminal permet donc de penser la dynamique de la scolarisation des élèves de CLIS 1. Leurs différentes situations scolaires se déclinent dans un empan allant d’une situation liminale maximale, quand l’élève n’est pas ou peu accueilli en classe ordinaire, passe par une liminalité médium, quand il est accueilli une heure quotidienne en classe ordinaire, à une liminalité minimale quand il partage véritablement son temps scolaire entre ses deux classes. En situation liminale minimale ou maximale, l’élève est satisfait de sa place dans l’école ; c’est en situation liminale médium qu’il vit le plus  difficilement cette situation. L’empan liminal se définit donc selon les temps de scolarisation en classe ordinaire de l’élève. Ce mouvement est complexe, parce qu’il se définit dans différentes dimensions parfois contradictoires. Ainsi, les élèves qui restent toute la journée en CLIS se trouvent placés dans la situation la plus liminale socialement, parce qu’ils sont les plus isolés du reste de la population scolaire. Mais ce sont aussi ceux qui l’éprouvent le moins. 
 Conclusion

L’empan liminal définit une liminalité réelle, plurielle qui s’exprime dans une dynamique et permet de sortir du discours exclusivement dramatique de la liminalité, en en montrant les effets protecteurs et bénéfiques. 
Les perceptions des élèves dépendent de ces situations liminales qui déterminent aussi leur construction identitaire. Si les élèves reconnaissent leur situation comme une liminalité bénéfique, elle reste principalement excluante parce qu’ils ne participent pas de la même façon que les autres enfants à la vie de l’école. Leur place géographique détermine alors leur place sociale. La majorité des enfants ont une place d’élève dans la CLIS et une place d’élève handicapé dans la classe ordinaire. Les élèves de CLIS 1 ont bien plusieurs places dans l’école, qu’elles soient géographiques, symboliques ou sociales.
La réflexion collective a mis au jour l’appropriation par les élèves des missions scolaires en tant que seules transmissions des savoirs. La socialisation n’est pas évoquée comme un élément déterminant de leur scolarisation. Le concept d’empan liminal interroge alors la mise en œuvre de la politique inclusive au sein de l’école élémentaire. La majorité des ces enfants resteront inscrits dans le champ du handicap, par une orientation en ULIS au collège, prolongement de la CLIS ou en établissement spécialisé. Certains seront orientés en SEGPA au collège, dans laquelle ils resteront identifiés par leurs difficultés scolaires. Si la liminalité des élèves de CLIS 1 est plurielle, elle n’en reste pas moins pérenne.
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